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      Aux copines qui ont été traumatisées par la multitude de triangles amoureux qui nous ont crevé le cœur dans le début des années 2000.

      Cette histoire est pour nous.
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      Cet escalier en pierre représentait le plus grand obstacle de ma journée.

      La faim me tenaillait le ventre tandis que je montais péniblement sur la passerelle instable, derrière d’autres mineurs, pour rejoindre le contremaître. Mon paquetage pesait sur mes genoux flageolants alors que mes muscles menaçaient de me faire basculer sur le cul, ce qui me ferait dégringoler les marches et revenir au bout de la file.

      Et encore, si je survivais à la chute. La nausée se mêla à la sensation de faim quand je relevai les yeux pour regarder la brèche béante dans la montagne, le crépuscule faisant plus office de dissuasion qu’autre chose. La nuit apportait des monstres, de grandes bêtes ailées qui risquaient de nous éliminer si nous nous approchions trop de la surface.

      Des bêtes qui crachaient du feu et nous réduisaient en cendres sans une once de pitié.

      Des bêtes qui nous empêchaient de quitter cet endroit.

      Du moins, d’après le Perder Lucem. Je persistais à penser que la passerelle était plus dangereuse que n’importe quel monstre rôdant à l’extérieur de cette montagne.

      Brutalement poussée vers l’avant, je mis un coup de pied dans un caillou qui tomba du bord de la marche dans le ravin en contrebas, ce qui suffit à me donner raison. Si je ne faisais pas attention, je glisserais de ces marches escarpées qui serpentaient jusqu’au pic de la montagne, et comme tant d’autres avant moi, je plongerais vers une mort certaine.

      La semaine précédente, une jeune fille était tombée du sommet. La corde effilochée assurant une sécurité dérisoire sur la passerelle n’avait pu lui éviter de basculer dans le vide.

      Certains disaient qu’elle avait été bousculée.

      D’autres qu’elle avait sauté.

      Mais je parierais qu’elle était simplement tombée comme tant d’autres avant elle, même si un tel événement importait peu. La vie sous la montagne continuait comme si nous n’avions pas perdu l’une des nôtres, comme si son existence n’avait eu aucune valeur.

      Peut-être que nous étions tous insignifiants pour eux.

      Les dents serrées, je gardai les yeux rivés devant moi, ignorant mes cuisses en feu alors que je faisais un pas de plus. Si j’atteignais le bout, j’obtiendrais, espérons-le, quelque chose à manger. Cependant, à en juger par l’expression du contremaître, je pensais pouvoir dire que la journée ne serait pas satisfaisante.

      Elle ne l’était jamais.

      Sale et aigri, Darren était aussi fatigué que nous autres, mais au moins, lorsqu’il distribuait les rations de nourriture que nous obtenions en échange du minerai inhibiteur de magie extrait de cette même montagne, lui avait le droit de s’asseoir. J’enviais la chaise fragile qu’il avait à sa disposition et songeais à tout ce que j’aurais été prête à donner pour avoir quelque chose de matelassé où reposer mes os exténués.

      Mais surtout…

      J’aurais été prête à commettre un meurtre pour manger un vrai repas. Je pouvais même me contenter de moins. Un bouillon et un morceau de pain suffiraient. N’importe quoi ferait l’affaire, comparé aux maigres rations dures comme de la brique avec lesquelles ils nous payaient pour extraire le Lumentium.

      Ces roches irisées m’empoisonnaient à chaque coup de marteau que je donnais, à chaque inspiration que je prenais, à chaque seconde que je passais sous cette montagne, mais elles représentaient aussi mon salut. Sans elles, je serais incapable de garder secrète la magie qui sommeillait en moi. Sans elles, je n’aurais aucun moyen d’échapper à l’attention de la guilde Perder Lucem, qui me condamnerait à mort.

      Car c’était le sort qui était réservé aux êtres magiques en ce lieu.

      La mort.

      Toutefois, je n’étais pas la seule. La mort attendait aussi les bêtes ailées qui nous retenaient dans cet endroit. C’était notre seule arme contre le royaume qui nous coinçait dans le ventre de cette montagne. Un royaume que j’avais l’intention de rejoindre, même si je le détestais.

      Chaque jour, je glissais un morceau de ce poison dans ma poche, espérant qu’il tempérerait le pouvoir maudit qui s’était réveillé le jour de mon vingtième anniversaire. Cela faisait maintenant cinq ans que je m’accrochais à l’un de ces cailloux, priant pour que personne n’aperçoive ceux que j’accumulais dans mes poches.

      Priant pour que personne n’essaie de s’en emparer.

      Priant pour avoir encore assez de force pour nous sortir de là, même si je m’intoxiquais.

      Priant pour que cette guilde, qui détestait la magie, ne s’intéresse pas de trop près aux survivants de ma famille.

      Parmi les trois personnes qui me précédaient, un homme que je ne connaissais pas glissa sur les marches, alourdi par son sac durant l’ascension mortelle que représentait la passerelle. Son cri résonna sur les parois rocheuses tandis que son paquetage heurtait les deux hommes qui nous précédaient, manquant de nous emporter tous. Je fus prise de vertige lorsque je baissai les yeux vers le fond du ravin. Des ossements jonchaient l’ardoise dentelée, le reste ayant été emporté par le flot du ruisseau. C’était tout ce qui restait des morts.

      Cela faisait six ans que mes parents avaient péri en tentant d’échapper aux bêtes cracheuses de feu qui nous retenaient là. Les dragons les avaient emportés dans l’au-delà en un battement de cil. Chaque jour, je maudissais Orrus pour nous les avoir enlevés, mais une partie de moi craignait qu’en maudissant le dieu de la mort, je ne sois amenée à le rencontrer plus tôt que prévu.

      Au moins, ils étaient morts avant de voir ce que j’étais devenue.

      M’accroupissant pour ne pas tomber, j’attrapai la main de ma sœur pour l’attirer vers un endroit relativement sûr, tandis que je sentais mon estomac se retourner. Je n’arrivais pas à détacher mon regard du pauvre homme qui se cramponnait au rebord de toutes ses forces, sans son sac, qui avait disparu. Quelqu’un avait dû l’arracher de son dos, et à présent, l’homme était suspendu au-dessus de la crevasse béante, sa mort presque assurée.

      Si j’avais été assez courageuse, je me serais précipitée pour l’aider. Mais au lieu de cela, je restai figée, serrant la main de Nyrah si fort qu’elle hoqueta de douleur. Je croisai les grands yeux verts de l’homme qui réalisa que personne ne viendrait à son secours, que personne ne l’aiderait, et j’assistai, impuissante, à la fin de son combat contre la gravité, lorsque son corps s’étala sur les rochers escarpés en contrebas.

      Fermant les yeux, je maudis Orrus une fois de plus pour avoir pris si indûment une nouvelle vie, pour se rappeler à nous à chaque battement de cœur, à chaque pas, à chaque seconde.

      Puis la file avança comme si nous ne venions pas de voir quelqu’un rendre son dernier souffle, comme si nous ne venions pas de faire un pas de plus vers notre propre fin.

      Comme si le prochain à tomber ne serait pas l’un d’entre nous.

      Ignorant la brûlure de mon chagrin dans ma gorge, je me forçai à me lever, à continuer, à faire un pas de plus. Nyrah retira sa main de la mienne, et à cause de mes oreilles qui bourdonnaient, j’entendis à peine les reproches qu’elle marmonnait.

      Elle avait dix ans de moins que moi, et cela avait été un défi d’assurer sa sécurité et de lui éviter le même sort que celui de nos parents. Si les escaliers ne s’en chargeaient pas, le manque de nourriture ou les mineurs avides tentant de nous arracher notre butin y veilleraient. Et ce n’étaient là que les menaces existant sous la montagne.

      L’extérieur apportait son lot de dangers.

      Chaque jour, nous tutoyions la mort, plus encore depuis que ma sœur avait attiré l’attention du fils du dirigeant de la guilde.

      Avec sa mâchoire carrée, ses yeux d’un bleu éclatant et ses cheveux aussi blonds que ceux de ma sœur, Thane Ashbourne était assez séduisant. Mais ses épaules musclées ne connaissaient pas les travaux miniers, et il était dépourvu de toute humanité et de toute empathie. Il considérait ma sœur comme un trophée, précisément parce qu’il ne pouvait pas l’avoir.

      Et il ne l’aurait pas.

      Le statut de son père m’importait peu.

      Dans deux jours – peut-être une semaine –, nous aurions amassé suffisamment de provisions pour tenir jusqu’au Crédour. De là, j’ignorais comment je nous nourrirais, mais ça m’importait moins que de nous sortir de l’emprise de la guilde.

      — Une demi-ration ! aboya Darren à l’homme qui nous précédait, dont le butin faisait deux fois la taille de celui de Nyrah.

      Ma petite sœur grommela de rage tout en réajustant sa prise sur son sac. Ses genoux tremblaient probablement plus que les miens. Nous avions travaillé du lever du soleil jusqu’à son coucher, sans interruption, sans nourriture et sans eau, ce qui nous affaiblissait alors que nos quotas n’avaient fait qu’augmenter.

      C’est comme ça qu’ils vous rendent dociles.

      C’est comme ça qu’ils vous gardent sous leur emprise.

      Vous ne pouvez pas regarder autour de vous et voir les failles du système si vous ne pouvez même pas respirer.

      Les mots de maman résonnèrent dans ma tête, la vérité qu’ils recélaient était aussi amère que sa disparition.

      Le Perder Lucem était en guerre contre le Crédour depuis bien avant ma naissance, les porteurs de magie nous emprisonnant sous cette montagne à cause d’un conflit qui semblait s’éterniser de manière absurde. Outre le fait que « notre » camp était opposé à la magie et que le Crédour en était le foyer, l’origine de la guerre restait en grande partie un mystère.

      Enfin, à part le rôle qu’y avaient joué les Luxas, mais j’essayais de ne pas penser à elles.

      Les redoutables sorcières de feu hantaient mes cauchemars depuis le jour où mon pouvoir s’était manifesté, les sinistres avertissements de ma mère ayant presque fait office de prémonitions concernant mon destin. Et le livre qu’elle possédait sur le sujet ne contribuait guère à apaiser mes craintes.

      Une Luxa réveillera la Bête...

      Une Luxa la libérera...

      Une Luxa nous détruira tous...

      Mais il m’était difficile de me soucier du type d’être magique que je pouvais bien être, surtout si j’essayais de le déterminer à l’aide d’un livre si vieux qu’il aurait tout aussi bien pu n’être qu’un conte de fées. Le Crédour était le seul endroit qui pourrait m’accepter, le seul endroit où je pourrais réussir à nous faire survivre.

      Au diable les dragons !

      Si nous restions là, deux choses pouvaient se produire. La première serait que je perde le peu d’emprise que j’avais sur ma magie et me retrouve devant la guilde, qui m’exécuterait sans attendre. La deuxième ? Que nous mourions de faim comme River et Jonas, dont les corps flétris les avaient abandonnés, malgré leur jeune âge.

      Et pour quoi faire ?

      Pour pouvoir extraire plus de roches toxiques ?

      Pour produire plus d’armes destinées à la guerre que menait le Perder Lucem ?

      Pour continuer à vivre et mourir selon des principes auxquels aucun d’entre nous ne croyait ?

      Cela faisait deux ans qu’on n’avait pas entendu parler des Luxas. La tribu s’était probablement éteinte comme nous autres. Je ne devais pas non plus oublier que la magie qui résidait en moi pouvait être celle du feu, mais aussi celle de la lumière, de l’énergie, ou...

      Mon ventre était envahi par l’acide, ma faim tenace se mêlant à ma colère fulminante tandis que je fixais le dos de l’homme qui se tenait devant moi. Je rêvais d’un jour où je n’aurais pas à me cacher, où le simple fait de respirer ne me ferait pas mal. Où je n’aurais pas à craindre d’inspirer éventuellement pour la dernière fois. Où je ne maudirais pas le dieu de la mort pour nous avoir ôté tant de gens.

      Mais agir sous le coup de la colère ne me servirait à rien et ne me remplirait pas le ventre. Cela ne nous offrirait pas un vrai foyer.

      Je réussirais uniquement à me faire tuer – à nous faire tuer.

      Je glissai une main dans ma poche et serrai le poison rocailleux suffisamment fort pour me couper la peau.

      Encore deux jours. Peut-être une semaine. Arrête de faire le bébé et ressaisis-toi.

      La température de mon sang réchauffa la pierre dans ma paume alors que des particules minérales crépitaient contre la plaie ouverte.

      Ignorant les bougonnements de Nyrah et mes propres désirs, je gardai un visage prudemment impassible en feignant d’attendre mon tour. La semaine précédente, ce même butin nous aurait permis de recevoir cinq rations. Soit les réserves de nourriture diminuaient, soit quelqu’un avait trouvé la force de dépasser les quotas fixés.

      Car quand ce n’étaient pas des quantités impossibles à atteindre, c’étaient des doses réduites de nourriture alors que nous étions tous pratiquement affamés. La guilde était prête à tout pour nous empêcher de poser des questions et nous empêcher de nous révolter, comme de nous arracher à notre lit douillet pour nous jeter ensuite dans le ravin avec les mineurs qu’ils laissaient mourir. Nous en arrivions à un point où la plupart d’entre nous préféraient affronter les dragons plutôt que de vivre dans l’obscurité un jour de plus.

      Je tournai mon regard vers ma sœur, priant dans ma tête pour qu’elle ne dise rien. Ses yeux d’un bleu lumineux croisèrent les miens, ce qui m’incita à me demander d’où venaient mes traits. Comme nous tous, Nyrah était maigre, mais elle possédait une beauté angélique, digne d’un elfe ou d’une Faë. Elle avait des membres élancés malgré son petit gabarit, et un nez en trompette. Ils avaient beau nous faire travailler jusqu’à l'épuisement, sa beauté était évidente.

      Si elle était blonde aux yeux bleus comme nos parents, je ne ressemblais pour ma part à aucun membre de ma famille. Mes cheveux étaient aussi noirs que le charbon et mes yeux du même vert que les feuilles au faîte d’un arbre. Ma petite sœur m’arrivait à peine à l’épaule et elle ne grandirait probablement pas beaucoup, mais aucune de nous deux n’était très grande. C’était notre seul point commun.

      Au moment où nous atteignîmes Darren, Thane sembla sortir de l’ombre, et son regard se posa sur Nyrah, qui remettait son sac au contremaître.

      Contrairement à nous autres, Thane ne creusait pas dans la roche. Non, il restait avec son père pour apprendre à diriger cette guilde un jour. Même si, à mon humble avis, il n’aurait plus rien à diriger quand son tour viendrait. Nous étions au bord du désespoir.

      Les seules fois où il daignait sortir la tête de ses somptueuses salles de guerre, c’était lorsque Nyrah était proche du quartier général de la guilde. Dans ce cas-là, il parvenait à trouver ma sœur comme par miracle, à savoir qu’elle était à proximité, à la débusquer comme si elle portait un flambeau.

      Si ses valeurs avaient été différentes, j’aurais trouvé cela romantique. J’aurais même encouragé ma sœur à gagner ses faveurs. Mais sa nature était ce qu'elle était.

      — Toujours aussi belle, Mademoiselle Ténébris, dit-il en frottant sa barbe blonde tandis que son regard froid transpirait la cupidité. Est-ce que vous voulez partager un repas avec moi ?

      Nyrah tenta de l’ignorer en se concentrant sur Darren et en attendant qu’il juge son butin.

      — Combien de rations aujourd’hui ?

      Darren leva les yeux, tourna son regard noir et glacial vers Thane, puis prêta à nouveau attention à Nyrah.

      — Un quart. C’est le troisième jour consécutif que tu n’atteins pas ton quota. Débrouille-toi pour qu’il n’y ait pas de quatrième fois.

      En lui glissant la ration dans la main, avec ses doigts sales touchant le peu de nourriture que nous avions, il la renvoya aux griffes de Thane.

      Et je ne pus rien y faire.

      Je remarquai à peine le moment où Darren saisit ma collecte, trop occupée à regarder Thane poser sa main menaçante sur le bras de Nyrah pour la tirer vers lui. Ravalant ma peur, je serrai plus fort la pierre dans ma paume.

      Arrête. Elle peut le gérer. Elle n’est pas stupide. Encore deux jours, et on partira d’ici.

      La culpabilité me transperça la poitrine. Si j’avais été plus courageuse, nous serions déjà loin. Si j’avais été plus intelligente, j’aurais trouvé un moyen de nous sortir de là et de rejoindre le Crédour dès que mon pouvoir s’était réveillé. Si j’avais été une meilleure sœur, j’aurais enfoncé mon poing dans sa face d’imbécile prétentieux.

      Mais je n’étais rien de tout cela, et ma sœur en pâtissait.

      — Un quart de ration, grommela Darren, dont les yeux de fouine s’illuminèrent d’une sorte de joie malsaine lorsqu’ils croisèrent les miens.

      Je me demandai s’il avait mangé le surplus, ce salaud. Nous étions tous affamés, mais Darren n’était pas aussi maigre que nous, et cela m’énervait.

      — J’ai quatre fois ce que ma sœur portait, lui rappelai-je en me retenant de ne pas donner un coup de pied dans sa chaise pour le regarder tomber dans le ravin en contrebas. Ça devrait au moins me permettre d’acheter une ration entière.

      Chercher à le raisonner ne me servirait à rien, mais je devais essayer. Nous ne pouvions pas continuer sans rien dans le ventre. Je ne pouvais pas réussir l’exploit de partir sans davantage de nourriture, sinon...

      Encore deux jours. Juste deux jours de plus.

      — C’est aussi le troisième jour que tu n’atteins pas ton quota. Si tu veux manger, tu dois travailler.

      Comme s’il savait ce que travailler voulait dire.

      Il me flanqua ma ration dans la paume, un minuscule morceau de nourriture représentant à peine deux bouchées. Une journée entière de travail ne nous valait que des miettes. Ravalant ma rage, je luttai contre l’envie de lui hurler au visage. Parce que crier menait à d’autres choses. Comme libérer mon pouvoir juste pour voir si je pouvais lui faire sauter la tête.

      Alors que je serrais plus fort la pierre dans ma poche, le poison tempéra ma magie juste assez pour que j’avance et sauve ma sœur de l’affection malsaine d’un homme qu’il aurait été dommage d’énerver. Glissant mon bras sous celui de Nyrah, je l’entraînai vers nos couchettes.

      Encore deux jours.

      Thane contempla mon bras avec des yeux qui disaient qu’il adorerait l’arracher de mon corps. Le rictus qui apparut sur son visage était une menace en soi. Il resserra sa poigne sur le bras de ma sœur, suffisamment pour la faire gémir, avant de la relâcher.

      — Rappelle-toi ce que j’ai dit, Nyrah, dit Thane, dont le rictus se transforma en un sourire sinistre, comme s’il avait déjà remporté la partie. Je m’attends à avoir une réponse dans la semaine.

      Un gouffre aussi large que le ravin s’ouvrit dans mon ventre, et je me retrouvai en chute libre.

      Encore un jour.

      Parce que nous n’en tiendrions pas deux.
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      Ne t’endors pas.

      On aurait pu croire que les nuits passaient à toute vitesse, mais elles étaient loin d’être courtes. Même si nous travaillions d’arrache-pied le jour, dans l’obscurité de ce labyrinthe de grottes, les nuits semblaient s’étirer à l’infini jusqu’au nouveau lever du soleil.

      Les monstres accompagnaient la nuit, aussi bien à la surface qu’en dessous.

      Dans les ténèbres éclairées par la lueur fugace des torches, chaque nuit, je me demandais si c’était la dernière, s’ils avaient découvert la magie que j’abritais, s’ils viendraient me chercher au moment où je sombrerais dans des rêves agités.

      S’ils m’arracheraient à Nyrah et l'abandonneraient aux griffes de Thane.

      N’importe quelle autre nuit, je me serais forcée à fermer les yeux, à me reposer quelques heures sur la paillasse délabrée que nous avions bricolée pour nous protéger du sol rocailleux. Au lieu de cela, je les maintenais à peine ouverts, espérant ne pas foirer encore une fois.

      À la seconde où la main de Thane s’était refermée sur le bras de Nyrah, mon plan s’était effondré. Elle avait juré ne pas avoir d’hématome, mais je n’étais pas dupe. Je l’avais vue meurtrie plus d’une fois, mais elle se bornait à hausser les épaules à chaque fois que j’abordais le sujet.

      Il me fallut toute ma volonté pour ne pas me détourner ne serait-ce qu’un chouia de mon plan et ne pas aller chercher cet enfoiré. Dans mes rêves les plus fous, je le traquais comme une prédatrice dans l’obscurité, m’équipant de la lame que ma mère m’avait léguée de force le jour fatidique où mon père et elle étaient morts, et je lui tranchais la gorge avec. Si le risque de se faire prendre n'existait pas, je le ferais.

      Je ferais n’importe quoi pour m’assurer que Nyrah reste libre, pour tenir la promesse que j’avais faite à mon père avant qu’il ne parte ce matin-là. Comme s’il avait su qu’ils ne reviendraient pas.

      Veille sur ta sœur, Vale. Protège-la. Promets-le-moi.

      Son ordre avait résonné dans mon esprit, presque comme si mon père pouvait manier la magie pour m’obliger à m’exécuter.

      Je lui aurais obéi sans qu’il l’exige, mais j'étais encore contrariée d'une certaine manière par son attitude, même s’il m’avait poussée à donner le meilleur de moi-même. Ses dernières paroles à mon égard n’avaient rien eu de gentil ou de réconfortant, ce qui, tout bien considéré, ne détonnait pas avec la façon dont les choses se déroulaient ici-bas. C’était une obligation, que j’aurais acceptée de toute façon. Que j’avais remplie des dizaines de fois.

      Et que je continuerais de remplir.

      Nous ne serions pas en sécurité tant que nous n’aurions pas réglé le problème de Thane ou que nous n’aurions pas réussi à partir. Le rejet de Nyrah l’avait ridiculisé, et à présent, nous devions regarder partout pour nous assurer qu’il n’était pas tapi dans l’ombre.

      M’éloignant de la chaleur corporelle de ma sœur, je me levai en prenant soin de ne pas la réveiller. De nous deux, Nyrah n’avait jamais été la plus douée pour éviter de laisser paraître sur son visage ou de dire avec sa bouche ce qu’elle pensait, tout comme elle n’était pas aussi habile que moi pour voler. La dernière fois qu’elle avait essayé, cela s’était soldé par un désastre à plus d’un titre. Inconsciemment, j’effleurai les cicatrices de mon épaule, là où j’avais payé le prix de ses délits.

      Si nous voulions nous tirer de là, je devais m’assurer qu’elle ignore mes plans, qu’elle ne sache rien, que la majorité de mes vols ne soit connue que de moi. Parce que si nos provisions étaient découvertes, nous ne serions pas punies par la lame ou le fouet cette fois.

      Nous finirions dans le ravin.

      Le stress me dévorait de l’intérieur alors que j’hésitais devant l’ouverture de notre chambre, un trou grossièrement taillé dans le réseau de grottes, à peine assez grand pour nous deux. Je jetai un coup d’œil en arrière à la petite boule qu’était ma sœur, dont les cheveux dorés, si différents des miens, dépassaient des couvertures. J’essayai de me souvenir de la dernière fois où nous avions eu un lit ou un semblant de meuble, de me rappeler une époque où ce qui nous définissait ne se réduisait pas à des bouts de tissu et à une pathétique petite cavité dans la montagne.

      Ce devait être avant la mort de maman et de papa. Quand notre chambre était plus grande, que nous avions des lits et une petite kitchenette et... des parents. Le jour où la rumeur de leur chute avait commencé à circuler était encore gravé dans mon esprit, tout comme la façon dont tout le monde avait évité nos regards.

      Je n’avais pas pris toute la mesure de leur disparition avant que le père de Thane, le chef de la guilde Perder Lucem, vienne dans notre chambre. Il m’avait raconté comment ils avaient fui les dragons, préférant le ravin au feu. En un clin d’œil, j’étais passée du statut d’adolescente insouciante à celui de mère.

      En une seconde, j’étais devenue responsable de la sécurité de Nyrah.

      En un seul instant, nous avions tout perdu.

      Et je n’arrivais pas... à la nourrir, à la mettre en sécurité, à la garder en vie. Chaque jour, nous échappions de justesse à la mort, et désormais, ma petite sœur chérie était dans le collimateur de Thane...

      D’une manière ou d’une autre, je devais réussir à dérober assez de provisions pour six jours au lieu d’un. Cette seule pensée me donnait suffisamment de brûlures à l’estomac pour faire remonter la maigre ration que j’avais avalée quelques heures plus tôt. Jusque-là, mes visites nocturnes dans les cuisines n’avaient pas été remarquées parce que je n’avais pris que de petites quantités. Juste une ration ici et là, une outre pour transporter de l’eau, une lame ou deux.

      Rien qui provienne du premier rang des réserves, rien de trop voyant.

      Ce qui ne manquerait à personne.

      J’avais été vraiment prudente.

      Ce soir-là, il me faudrait être vigilante et immodérée. Les deux ne faisaient pas bon ménage.

      Je n’avais jamais été courageuse, mais chaque fois que je partais m’aventurer dans les tunnels, je pensais que je n’en ressortirais pas. J’imaginais ma sœur se réveiller seule et effrayée, contrainte de se défendre sous cette montagne sans personne pour la soutenir.

      Une partie de moi souhaitait se comporter en héroïne et être le genre de personne qui s’élancerait vers un inconnu pour l’empêcher de tomber de la passerelle. J’aurais aimé être suffisamment intrépide pour attaquer Thane avec la magie chaotique qui coulait dans mes veines, afin de m’assurer qu’il ne toucherait plus jamais ma sœur.

      Mais je ne l’étais pas.

      Je n’étais que moi. Et la seule chose dont j’étais capable, c’était de garder ma sœur en vie.

      Pour y parvenir, le meilleur moyen était de déambuler discrètement dans l’obscurité et de voler de la nourriture comme un rat – dans le but ultime de quitter le navire. Je priais pour ne pas me faire attraper par l’un ou l’autre camp de cette guerre interminable.

      Cette partie du tunnel était éclairée par les lueurs vacillantes de torches, dont le combustible se consumerait probablement dans l’heure qui suivrait. Au moins, cette fois, j’avais une limite de temps sur laquelle me caler. Rasant les murs, je refusai de laisser ma lâcheté me voler les quelques secondes qui me restaient. La roche creusée s’élargit et s’ouvrit sur une autre passerelle, à peine plus large que les périlleuses marches en pierre qui nous menaient au contremaître. Au moins, là, si je trébuchais, je pourrais m’accrocher à la paroi.

      Mais je ne perdis pas l’équilibre. Descendant à toute allure les marches, je suivis le sentier qui s’enfonçait dans les entrailles de la montagne. La chaleur produite par la terre si proche soulageait un peu mes articulations douloureuses. J’aurais pu prétendre que c’était elle qui me permettait de respirer à nouveau, mais elle n’y était absolument pour rien. Plus je me rapprochais du centre, plus je m’éloignais du minerai empoisonné qui jugulait ma magie.

      Là, j’avais presque des facilités à respirer.

      Et à cet endroit, la facilité rimait avec danger.

      Si je n’avais pas serré fort la pierre dans ma paume, la magie fulgurante emprisonnée en moi se serait libérée et aurait rayonné comme un phare dans la nuit.

      M’accrochant encore plus fort au minerai, je traversai le tunnel désert qui menait aux cuisines en marchant silencieusement sur le sol rocailleux, parce que j’étais déjà venue de nombreuses fois auparavant.

      Je pénétrai furtivement dans le troisième tunnel sur la droite, où les pierres qui jonchaient le sol pouvaient facilement me faire trébucher si je ne faisais pas attention. En grimpant sur une partie légèrement surélevée du mur, je pus passer d’un côté à l’autre, bondissant au-dessus des pierres pointues et atterrissant sans bruit de l’autre côté, après quoi je fis une pirouette pour me glisser dans une petite cavité de la roche qui pouvait accueillir une personne.

      Il n’y avait jamais eu de garde à la porte de ces cuisines, mais je ne pris aucun risque. Retenant mon souffle, j’attendis, à l’affût d’un bruit de pas traînant ou d’une lame dégainée, anticipant un piège, même si je n’avais jamais été confrontée à ce genre de choses auparavant. La pièce où nos rations étaient préparées et stockées se trouvait un peu plus loin, dans un coin reculé, comme si elle avait toujours été destinée à être cachée. Comme si le besoin vital de se nourrir avait toujours constitué une monnaie d’échange, même si rien n’avait de valeur en ces lieux.

      La cuisine des dirigeants se trouvait trois niveaux plus hauts, et elle était si bien gardée qu’on aurait pu croire qu’elle renfermait richesses et secrets, pas seulement fruits frais et viande. Je ne m'étais jamais risquée à entrer par effraction dans cet espace, préférant ne pas revivre la punition qu’on m’avait infligée pour les fautes de Nyrah. Nos cuisines, elles, ne contenaient aucune denrée fraîche. Seulement les briques déshydratées qui servaient de rations et quelques ustensiles.

      Rien qui vaille la peine d’être surveillé, rien qui ait de la valeur.

      Sauf pour moi.

      Après quelques instants à retenir mon souffle, je me risquai à jeter un coup d’œil. Comme toujours, personne sur mon chemin. Aussi vite que possible, sans faire le moindre bruit, je me faufilai dans la pièce, contournant les fourneaux et les étagères pour me diriger vers la réserve.

      Et tout en piquant les briques pleines, je maudis silencieusement Darren. Comme d’habitude, il y avait suffisamment de nourriture pour tout le monde. Les étagères étaient remplies. Toutefois, des taches de moisissure marquaient certaines des briques les plus anciennes, qui pourrissaient parce qu’ils refusaient de nous nourrir convenablement. Cette injustice me fit fulminer.

      Des gens mouraient, et ils gaspillaient la nourriture.

      Ravalant ma haine, je fermai les yeux. Qui détestais-je le plus ? Les dragons qui m’avaient enlevé mes parents ou les dirigeants qui essayaient de nous tuer chaque jour ?

      Le pouvoir qui bouillonnait en moi se déchaîna, essayant de se libérer. Ma chair s’enflamma, frémissant presque, tandis que la boule de magie cherchait à s’échapper. Je fouillai mes poches à la recherche du Lumentium et me cramponnai à la pierre toxique alors que les premiers rayons d’énergie s’échappaient de l’entaille ouverte sur mon avant-bras. Au contact de la pierre, ma peau fourmilla, mais cela avait fonctionné. La lumière clignota et disparut aussi soudainement qu’elle était apparue, retournant à sa source.

      Ma fureur ne me permettrait pas de mettre la main sur ces provisions dont nous avions besoin pour partir.

      Ma fureur ne me permettrait pas de sortir ma sœur de là.

      Ma fureur ne m’aiderait pas.

      Mais la concentration, si.

      Serrant les dents, je fourrai les briques dans les poches de mon pantalon. Sa coupe ample me permettait de dissimuler mon butin, même s’il faisait descendre quelque peu ma ceinture. Je la resserrai à la hâte, espérant qu’elle tiendrait le coup pendant que je passerais en revue notre plan d’évasion.

      Nous ne pouvions pas attendre le lever du soleil. Même s’il pourrait faciliter notre traversée sur les passerelles en ruine menant à la forêt. Si les dirigeants étaient prêts à gaspiller la nourriture pour nous contrôler, rien ne les empêcherait de nous tuer purement et simplement. Le moment de fuir était passé depuis longtemps.

      Si je réveillais Nyrah à mon retour, je pourrais nous faire sortir au moment du changement de gardes à l’entrée. Nous pourrions atteindre la forêt avant que le soleil apparaisse à l’horizon. J’avais entendu des rumeurs sur les dangers qu’abritaient les bois, mais la végétation nous protégerait sur le chemin vers le Crédour. Je n’avais jamais entendu dire que les dragons incendiaient des arbres pour rechercher leurs proies.

      Le trajet retour jusqu’à notre chambre fut rapide. Je n’avais peut-être pas avancé aussi prudemment que je l’aurais dû, mais l’excitation battait son plein dans mes veines. Nous allions sortir de là aussi vite que possible. Nous avions assez de nourriture et de provisions, et pour le reste, nous nous débrouillerions au fil de notre progression.

      Nyrah serait libérée de cet endroit, comme l’avaient souhaité nos parents.

      Mais plus je m’approchais du trou creusé dans la roche qui nous servait d’abri, plus je sentais les poils de mes bras se hérisser. Un frisson me parcourut l’échine, comme pour m’avertir, tandis que la lueur vacillante des torches s’éteignait lentement. Sous mes pieds, je ne pouvais quasiment plus voir la passerelle alors que je faisais les derniers pas vers la terre ferme.

      Mais le tunnel ne semblait pas sûr.

      Rien ne l’était.

      Il me fallut quelques précieuses secondes pour accoutumer mes yeux à l’obscurité, mais le son parvint bien avant à mes oreilles. Un gémissement. À peine audible, mais je connaissais cette voix presque aussi bien que la mienne.

      Nyrah.

      Avant que ma vision ne se soit complètement ajustée, je me mis à courir, filant dans le couloir parce que je savais ce que j’allais trouver. La lumière jaillit de l’entaille de mon bras, le fragment de Lumentium ne suffisant pas à endiguer la vague d’énergie qui irradiait de ma peau. Elle était si éclatante qu’elle me brûlait les yeux, mais ce gémissement était la seule chose qui m’importait.

      Je m’arrêtai brusquement devant nos quartiers, et l’éclat qui trahissait ma nature magique, en illuminant la pièce, me révéla la scène que je m’étais imaginée aussitôt que j’avais entendu la détresse de ma sœur.

      Thane lui avait dit qu’il lui accordait une semaine, mais il avait menti.

      Avec son grand corps, il l’avait immobilisée, clouant ses poignets au sol d’une main robuste tandis qu’il introduisait l’autre dans son pantalon.

      Sans hésiter, je laissai tomber le Lumentium de ma main, et la vague de haine, de bile et de peur fit jaillir ma magie à peine contenue plus vite que je ne l’aurais cru possible.

      L’homme, pour se protéger les yeux de la lumière projetée par ma peau, lâcha la main de ma sœur. Elle s’élança vers le couteau qui se trouvait jusqu’alors hors de sa portée.

      — Luxa ! cracha Thane, murmurant une vérité qui aurait tout aussi bien pu être criée.

      Oui, j’étais exactement ce qu’il m’accusait d’être. Bien qu’il n’ait aucune chance de le dire à qui que ce soit.

      — Éloigne-toi de ma sœur, sale chien !

      — Qu’est-ce que tu vas faire ? rétorqua-t-il en se levant avec un sourire cruel de plus en plus large.

      Même moi, je ne savais pas réellement quelles étaient mes capacités, mais je n’avais pas à m’inquiéter. Il ne bougea pas avant que Nyrah plonge la dague dans sa cuisse. Après avoir arraché la lame, elle la planta dans son ventre. Il mugit et propulsa ma sœur contre le mur de pierre.

      Je relâchai les rênes de la rage que j’avais retenue pendant des années et la laissai se déverser dans mes membres pour la libérer. La lumière, jaillissant de mon corps, traversa la pénombre comme des milliers de poignards, consuma Thane, que la foudre transperça plus durement que ne l’avait fait ma sœur.

      Sa chair s’embrasa, ses cris résonnèrent contre les murs avant de s’atténuer et de cesser, et de la lumière sortit par ses yeux quand il s’effondra sur le sol.

      Et même si je savais qu’il ne toucherait plus jamais ma sœur, je savais aussi que le pire m’attendait. J’entendis des bruits de pas précipités et compris ce qui allait se passer.

      Nous ne nous en sortirions pas. Pas toutes les deux.

      Mais elle, si.

      Tandis que Thane était agité de convulsions et que sa chair grillée emplissait la pièce d’un miasme putride, je relevai brusquement ma sœur.

      J’arrachai la lame de sa main et m’infligeai une coupure superficielle au niveau du ventre et une autre sur le bras. Elles devaient donner l’impression d’être authentiques.

      — Crie, Nyrah. Traite-moi de sorcière. Pointe la lame vers moi. Fais en sorte que ça ait l’air réel.

      Nyrah me fixa en clignant des yeux.

      — On n’a pas beaucoup de temps. J’ai des rations cachées dans le trou du mur, là-bas, l’informai-je en indiquant le coin. Dès que tu pourras sortir d’ici, pars en direction de la forêt. Va au Crédour comme on l’avait prévu. Promets-le-moi.

      — Je ne peux pas, dit-elle, les yeux emplis de larmes. S’il te plaît, ne m’oblige pas à faire ça.

      — Tu dois le faire, insistai-je en saisissant ses mains pour la forcer à prendre la lame. Maintenant, crie. Il faut qu’ils te croient.

      Elle ne bougea pas, alors je me penchai en arrière et la giflai.

      — Fais-le. Je t’aime, Louloute. Alors, survis. Pour moi. S’il te plaît.

      Même si c’était moi qui le lui avais demandé, j’eus un peu le sentiment d’être trahie lorsqu’elle s’exécuta.

      — Luxa ! cria-t-elle à pleins poumons. Sorcière !

      Le tumulte de pas accéléra et les cris des hommes en colère s’amplifièrent.

      Mais je ne les vis pas, parce qu’un éclair envahit mon champ de vision. Le visage de Nyrah fut la dernière chose que j’aperçus avant que la lumière qui brillait sous ma peau s’estompe.

      Et s’efface.

      Les ténèbres m’avalèrent alors.
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      Mes épaules protestèrent quand je repris enfin connaissance. Le métal empoisonné du Lumentium grignotait mes poignets. J’étais suspendue, je le savais, à un crochet grossièrement taillé et vissé au plafond gravé de la Salle du Jugement.

      Mes orteils, qui touchaient tout juste le sol, étaient nus, du fait que mes pauvres pantoufles avaient disparu. Le peu de sang qui restait dans mon corps et ne s’écoulait pas de mon crâne se concentrait dans mes jambes douloureuses et engourdissait mes mains. Je sentais ma tête palpiter tandis que j’essayais de déglutir avec ma gorge sèche, et que la saveur cuivrée que je sentais sur ma langue me donnait des haut-le-cœur.

      J’aurais préféré être morte plutôt que me trouver dans cette situation.

      La mort aurait été un soulagement.

      Parce que je savais ce qui m’attendait. L'endroit où je me trouvais ne laissait augurer rien de bon.

      Je le savais. J’étais déjà venue dans cette pièce.

      La Salle du Jugement n’était rien de plus qu’un espace de réunion creusé dans la montagne, à peine assez grand pour nous accueillir tous. Mais chaque expérience que j’avais vécue dans cette salle était restée gravée dans ma mémoire comme au tison. À l’âge adulte, je m’étais retrouvée accrochée à ce même crochet, payant le prix de ce qu’avait fait Nyrah. Le claquement du fouet contre ma peau résonnait encore dans mes oreilles.

      Au moins, je savais qu’il ne servait à rien de les implorer de se montrer cléments cette fois-là. Parce qu’ici-bas, personne ne l’était. Ce crochet était la sentence dont écopaient toujours les meurtriers et les voleurs de nourriture.

      Et à présent, j’étais les deux.

      Mais je ne regrettais pas d’avoir ôté la vie à Thane, même si cela signifiait que je mourrais pendue à ce crochet comme tant d’autres avant moi. Je ne regrettais pas d’avoir sauvé ma sœur... Je ne regrettais rien, sauf de l’avoir laissée à la merci des griffes de ce monstre.

      Si j’avais eu une once de jugeote, je l’aurais tué aussitôt que j’avais senti le danger qu’il représentait. Je nous aurais sorties de cet endroit et j’aurais bravé la forêt, les dragons et tout le reste. J’aurais dû la protéger comme notre père me l’avait demandé, et...

      Mais je ne pouvais pas revenir sur mes actions. Tout ce que je pouvais faire, c’était endurer mon sort le plus longtemps possible pour donner à ma sœur le temps de s’échapper. Elle devait fuir. C’était le seul moyen pour que tout cela ne soit pas arrivé en vain.

      Parce que je ne réussirais jamais à sortir de cette pièce.

      Les yeux fermés, j’essayai d’évaluer l’état dans lequel j’étais. Au vu de l’odeur putride et des murmures de la foule qui m’entourait, j’étais prête à parier que j’étais un peu plus que dans la merde. Mais par-dessus tout, ce sont les sanglots de Nyrah qui m’affectèrent le plus durement.

      Elle n’aurait pas dû être là.

      J’ouvris vivement les paupières et mon regard trouva infailliblement le sien dans la pénombre. La lueur vacillante des torches éclairait à peine les taches de sang noirci sur le sol et les visages de mes bourreaux. Néanmoins, je voyais parfaitement ma sœur.

      Sa tempe était ensanglantée, sa lèvre fendue, ses yeux écarquillés par la peur dont l’odeur nauséabonde envahissait la salle, recouvrant celle des corps sales de l’assistance essentiellement masculine. Je lui avais dit de rester en vie, par tous les moyens, et j’avais espéré que, pour cette fois, elle m’obéirait. 

      Cependant, l’homme qui se dressait à côté d’elle risquait de lui compliquer la tâche.

      Arden Ashbourne, le chef de la guilde, se cachait dans l’ombre, son visage austère et tatoué se fondant dans l’obscurité tandis que son regard perçant cherchait à croiser le mien. Contrairement à son bâtard de fils, ses yeux étaient d’un doré étrange, brillant comme l’une des roches iridescentes que nous nous attelions à extraire de cette même montagne.

      Si j’avais débarqué la veille, j’aurais cru que la magie coulait dans ses veines, tout comme dans les miennes. Mais elle ne m’était d’aucune utilité à présent. D’ailleurs, j’étais presque sûre que ma magie allait causer ma perte.

      Aussitôt que mes yeux rencontrèrent les siens, Arden attrapa ma sœur par la nuque avec son énorme main pour la mettre de force devant lui et il traversa la foule pour rejoindre l’endroit où j’étais suspendue. Ma sœur grimaçait sous la poigne de l’homme, probablement aussi éprouvante que l’avait été celle de son fils avant que je ne le tue.

      Je fermai la bouche et refusai de lui montrer ma peur. La dernière fois que j’avais été accrochée là, j’avais failli me souiller tellement je m’étais laissée envahir par ce sentiment. Et cet enfoiré avait pris son pied. Comme si l’air en avait pris le goût ou qu’il avait pu la sentir sur ma peau. Mais je connaissais déjà mon sort cette fois. L’agonie, puis la mort. Les cris et la douleur. Le feu et le sang, ce qui, bizarrement, effaçait toute peur en moi.

      Et je n’avais absolument aucune envie de lui offrir quoi que ce soit de plus. Que cela vienne de moi ou d’elle.

      — Oh, bien, roucoula-t-il. Tu es réveillée. Je pensais qu’on allait devoir commencer à interroger ta sœur si tu mettais plus de temps.

      La voix d’Arden, à la fois calme et tonitruante, vibra dans ma poitrine comme un tambour, et mon audace vacilla. J’avais tué son fils.

      Il aurait dû être furieux.

      Inconsolable.

      Mais non.

      Et c’était bien pire.

      Il serra plus fort le cou de Nyrah, qui grimaça tandis que ses genoux se dérobaient sous elle. Mais il soutint le poids de ma sœur et il se retourna, presque comme si nous allions toutes les deux être jugées.

      — Mon fils est mort, non pas victime d’une lame ou d’une hache, mais de l’utilisation de la magie. L’une de ces femmes ou les deux sont des Luxas. Ce procès a pour but de découvrir la vérité.

      Non, ce procès servait de chasse aux sorcières, seulement j’allais m’assurer que ma sœur ne tombe pas avec moi.

      Nyrah me lança un regard plein de regrets quand nos yeux se croisèrent dans le faible espace qui nous séparait. Elle allait faire ce que je lui avais dit de faire : me traiter de sorcière devant tous ces gens. Et comme tout à l’heure, quand je lui avais dit de se sauver, sa trahison me blessa.

      — C’est elle, la sorcière. C’est elle, la Luxa, cracha Nyrah, tandis que ses traits prenaient un masque de haine feinte, dont j’étais la seule à voir l’artifice. C’est elle qui l’a tué.

      Et elle ne mentait pas. J’étais une sorcière, une manipulatrice de magie qui ne contrôlait pas son pouvoir, et j’avais tué Thane. Si j’avais l’occasion de recommencer, la seule chose que je changerais serait d’arriver plus tôt pour l’empêcher de toucher ma sœur.

      Je ne la contredis pas, mon silence retentissait encore plus que les murmures choqués de l’assistance. Cela faisait longtemps qu’on n’avait pas découvert de sorcière dans ces cavernes. En tous cas, pas publiquement. Avant que mon pouvoir se manifeste, avant qu’il fasse de moi une sorcière, j’aurais été tout aussi choquée qu’ils l’étaient en ce moment.

      Arden relâcha ma sœur, dont les genoux cédèrent, et elle s’écroula sur le sol en pierre rugueux. Quand il décala son poids sur une jambe, je vis son imposante carrure se dresser au-dessus de moi et l’or de ses yeux briller dans la pénombre.

      — Tu nies ses allégations ? chuchota-t-il.

      Son haleine chaude soufflait sur mon visage, sa menace était évidente.

      — Ce n’est pas la question que vous devriez poser ! aboyai-je bien plus fort.

      Je devais me faire entendre par la foule. C’était la seule façon pour Nyrah de s’en tirer.

      — Vous devriez demander pourquoi votre fils de vingt-cinq ans était seul avec ma sœur de quinze ans dans nos quartiers.

      Les murmures outrés des adultes plus âgés m’aidèrent un peu, mais le chef de la guilde plissa les yeux.

      — Vous devriez demander comment je l’ai trouvé. Vous devriez demander pourquoi sa main était dans le pantalon de ma sœur alors qu’elle essayait, en vain, de lui échapper. Vous ne devriez pas demander si je l’ai tué. Vous devriez demander s’il le méritait.

      Mais Arden se fichait bien de savoir pourquoi j’avais tué son fils, comme en témoignait la haine qui assombrissait les runes tracées sur son visage, des tatouages qui le désignaient comme notre chef. Ils illustraient également son vœu d’éliminer toutes les Luxas. La seule chose qui l’intéressait, c’était le fait que le meurtre avait été commis grâce à la magie, le faible d’esprit qu’il était ne s’en prenant à moi que pour perpétuer sa propre haine.

      Autant lui donner une raison supplémentaire de me détester.

      — Votre fils a attaqué ma petite sœur, une enfant sous ma protection, dont la sécurité m’a été confiée par mes parents avant leur mort. Bien sûr que je l’ai tué. Votre fils était un prédateur, et je l’ai abattu comme le chien enragé qu’il était. 

      L’ombre d’un sourire vint relever le bord de mes lèvres.

      — Et je n’ai aucun remords.

      Voyons comment il va répondre à ça.

      L’or de ses iris devint plus vif avant de se ternir et la haine qui déformait auparavant son visage se dissipa. Puis sa main frappa aussi vite que la foudre, s’abattant sur mon visage avec toute la force de sa rage refoulée.

      Un goût cuivré inonda ma bouche tandis qu’un voile blanc envahissait ma vision et que mes oreilles se mettaient à siffler. La brûlure de l’impact s’atténuait à peine que la douleur commença à se faire sentir.

      — Dépeindre mon fils en méchant de ton histoire ne changera pas les faits. C’est possible qu’il ait attaqué ta sœur. Ou peut-être qu’il vous a surpris à voler.

      Arden fouilla dans mes poches pour les vider des rations que j'avais volées pour nous. Les six jours d’aliments nécessaires pour notre départ – notre liberté – furent jetés sur le sol comme des ordures.

      Je crachai à ses pieds le sang qui s’était accumulé dans ma bouche.

      — Voler ? J’ai travaillé pour chacune de ces rations, rétorquai-je tandis que ma lèvre se retroussait et que je songeais qu’il valait mieux lui donner une raison de me tuer sur-le-champ.

      Parce qu’une fois que j’aurais parlé, je ne serais pas la seule à tomber.

      Les gens affamés réfléchissent rarement de manière rationnelle.

      — Il y a tellement de nourriture dans les cuisines que les rations pourrissent ! hurlai-je d’une voix s’élevant au-dessus du murmure de la foule. Ils nous empêchent de manger et font exprès de nous laisser mourir de faim. Il y a de la nourriture en abondance. Ils...

      Je ne fus pas surprise du coup suivant, mais il me fit me balancer au bout de mes liens, car mes genoux se dérobèrent sous moi, et le métal empoisonné fendit mes poignets. Mes poumons me supplièrent de leur donner de l’air alors que je me débattais pour inspirer.

      Arden saisit mon visage au niveau de ma mâchoire d'une poigne assez forte pour en broyer les os.

      — Comme si quelqu’un allait croire les paroles d’une voleuse. T’as toujours la marque du tisonnier, n’est-ce pas ? Celle qui t’identifie comme la criminelle que tu es ?

      Mollement, je donnai des coups de pied, mais il ne desserra pas son étreinte, même lorsque j’atteignis ma cible. Je n’étais pas en mesure de parler, même si je l’avais voulu, j'en aurais été incapable.

      — J’ai été clément la dernière fois parce que tu avais une autre bouche à nourrir. Maintenant, je me rends compte de mon erreur. J’aurais dû te transpercer de ma lame et te jeter aux dragons. Peut-être qu’alors mon fils serait encore en vie.

      Mais il n’y avait aucun chagrin dans la voix du chef de guilde, seulement de la haine face à ce que je représentais. Ce n’était un secret pour personne qu’Arden avait honte de son fils, qui n’était son héritier qu’en théorie seulement. Arden n’aurait jamais abandonné le siège de chef de guilde, et désormais il n’avait plus à le faire. Je lui avais rendu service.

      Et cela me valait le bûcher.

      — Ta propre sœur t’a accusée d’être une Luxa. Tu le nies ?

      Bien sûr que non. Mais cela n’avait aucune importance. Arden agrippait toujours mon visage, serrant si fort ma mâchoire qu’il m’était impossible de prononcer le moindre mot.

      Pire encore, la foule le savait aussi. Ils le voyaient maintenir ma bouche fermée, mais j’avais déjà semé les graines de la dissension. Les affamés détestent l’embonpoint et le bonheur. Les affamés détestent l’excès, et c’était ce qu’incarnaient les dirigeants de la guilde. Des vêtements raffinés, des ventres bien remplis et des coussins agréables pour dormir.

      Et du pouvoir. En quantité.

      La satisfaction m’envahit. Je savais que j’allais mourir là, mais peut-être qu’après ma mort, la foule des hommes affamés allait lentement démembrer Arden. Puis l’homme pourrirait sous cette montagne avec moi.

      Arden dut remarquer la joie qui s’exprimait sur mon visage parce qu’il me repoussa. Mes pieds cherchèrent un point d’appui alors que je me balançais d’avant en arrière, suspendue au crochet. Ses muscles se tendirent juste avant qu’il me frappe et que son poing charnu s’enfonce dans mon ventre. J’eus un haut-le-cœur, l’air quitta précipitamment mes poumons tandis que je luttais pour reprendre mon souffle.

      — Elle a tué mon fils avec son pouvoir ! tonna-t-il pour tenter d’étouffer les bruits de la discorde. Comme toutes les sorcières, elle sera brûlée par les dragons.

      La sentence se répercuta sur les murs escarpés, mais fut ignorée. Elle ne fut pas accueillie par le silence ou le respect, mais par un tumulte d’hommes affamés plus préoccupés par leurs ventres que par la question de savoir si j’étais ou non une sorcière.

      Je crachai du sang aux pieds du chef de guilde, l’insultant ainsi tacitement.

      — Vous auriez dû les nourrir quand vous en aviez l’occasion, lâchai-je d’une voix rauque avec un sourire ensanglanté. Maintenant, vous êtes aussi condamné que moi. Seulement, vous ne le savez pas encore, c’est tout.

      Arden montra sa hargne en s’élançant sur moi pour saisir ma chaîne et l’arracher du crochet. Sans cérémonie, il me jeta sur son épaule et força le passage entre les hommes squelettiques qui lui barraient la route.

      Je croisai dans la foule les yeux de Nyrah, qui étaient remplis de larmes. C’était la dernière fois que je la voyais, alors je tentai de mémoriser ce que je pouvais tout en retenant les larmes brûlantes qui voulaient s’échapper de mes yeux. Intérieurement, j’exprimai le désir qu’elle parte, espérant qu’elle réussirait à s’enfuir et à se sauver au milieu de tout ce tapage.

      Arden tourna à un coin et je la perdis de vue.

      Mais alors qu’il s’enfonçait dans les tunnels, remontant vers la surface et m’emmenant dans le seul endroit où je n’avais jamais voulu me retrouver, je savais, dans mon cœur, que j’avais perdu ma sœur à la seconde où j’avais tué Thane.

      La sauver impliquait ma mort.

      Et j’avais fait la paix avec cette idée.

      Nous émergeâmes de la gueule du réseau de grottes. Le vent glacial agressait ma peau tandis que les planches de bois gémissaient sous notre poids. Arden me jeta sur la passerelle comme un sac de grain et mon corps meurtri s’accrocha aux cordes extra fines qui servaient difficilement de garde-corps. Je ne pouvais que contempler la falaise escarpée en contrebas tout en me cramponnant de toutes mes forces.

      Ma vision se troublait, je m’essoufflais, mais je n’arrivais pas à faire bouger mes membres. Pas même pour me mettre hors de danger. Le vent hurlait, mais je l’entendais à peine à cause des grondements de mon cœur dans mes oreilles. Je fus presque reconnaissante quand Arden m’écarta du bord, mais mon sentiment de soulagement fut de courte durée parce que mon dos heurta le flanc de la montagne.

      Il enroula ses doigts autour de ma gorge pour me soulever de la passerelle. À moitié en me traînant, à moitié en me portant, il se mit à gravir l’étroit sentier qui menait au sommet de la montagne. Alors, je sentis un instinct de conservation s'activer dans mon cerveau, et je commençai à résister, en le mordant, le griffant, lui donnant des coups de pied, mais cela ne fit que l’énerver.

      Nous parvînmes au sommet de la passerelle. Pour toute décoration, il n’y avait, au centre de la plateforme artificielle, qu’un pilier calciné, dont le bois abîmé était aussi noir que la montagne. L’aube naissante éclairait à peine notre chemin, mais suffisamment pour que je puisse distinguer la lanterne et la corde.

      Il allait m’attacher à ce poteau et me faire brûler.

      Ma combativité devint hystérique, mais ce ne fut que lorsque j’aperçus la dague cachée dans sa botte que l’espoir me fit perdre la tête.

      — Attrape la dague et libère-toi.

      Ces pensées n’émanaient pas de ma voix intérieure, mais je ne pus m’empêcher de m’accrocher à ces mots et de suivre les instructions données. J’arrachai précipitamment la lame de sa botte et lui tailladai le poignet. Aussitôt, Arden me lâcha, ce qui me permit d’inspirer de l’air frais.

      Je me remis debout en boitant et fis face au chef de ma guilde, dont les traits se déformèrent alors qu’il maugréait.

      — Je vais te le faire payer.

      Avec mes mains entravées et la quarantaine de kilos qu’il devait faire de plus que moi, je n’en doutais pas. Mais je le ferais d’abord saigner.

      — Ajoute-le sur ma note, rétorquai-je d’une voix rauque en dévoilant ma denture dans un sourire sanglant.

      — C’est ça, ma petite téméraire. Bats-toi.

      Je n’avais jamais été courageuse de ma vie, mais plus j’approchais de la mort, plus je me sentais audacieuse. Ou peut-être était-ce la voix, celle qui prouvait que j’avais fini par craquer et perdre la tête. Peut-être que si j’étais devenue folle plus tôt, je ne me serais pas retrouvée dans ce pétrin. Enhardie par ma lucidité envolée et par cette maudite voix, j’eus l’impression que tous les obstacles qui se dressaient sur mon chemin avaient été renversés. Désormais, seuls existaient la lame dans ma main et l’homme qui m’entraînait petit à petit vers l’autre monde.

      L’un de nous devait disparaître, et je voulais qu’il soit l’heureux élu.

      Je gardai une posture souple sur mes appuis et redressai les épaules en retournant la dague, dont je pinçai la lame comme mon père me l’avait appris à l’époque où la guilde nous permettait encore de posséder des armes. Le point positif de celle-ci, c’est qu’elle était constituée simplement d’acier, et non de Lumentium. C’était un avantage pour moi. Je savais que je ne gagnerais pas au corps à corps contre Arden, mais si je parvenais à lui planter cette lame dans le ventre, j’aurais peut-être une chance.

      Mais je ne pouvais pas me permettre de perdre ma lame trop tôt. Si je n’agissais pas au bon moment, je me retrouverais sans arme, avec l’air et le bord de la falaise comme seules aides à ma disposition. L’un comme l’autre ne suffirait pas.

      Arden chargea pour m’attaquer et je pensais être prête à le contrer. Mais à la dernière seconde, il se décala trop rapidement pour que je puisse le suivre des yeux, feintant vers la gauche alors que je m’attendais à ce qu’il aille vers la droite. Je me rendis compte trop tard de mon erreur et perdis mon unique lame qui, quand je la lançai, le manqua de beaucoup. Le chef de la guilde fit mine de l’attraper au vol, et je sus à ce moment précis que j’étais vraiment foutue.

      La lame volait, tournant sur elle-même et se dirigeant vers lui, et l’instant d’après, il pénétra mon espace personnel pour me plonger cette même lame dans le ventre. L’entaille superficielle que je m’étais faite dans notre chambre était une broutille en comparaison. Tous mes organes s’embrasèrent, et je fus submergée par une douleur aveuglante.

      Le choc me stimula un instant, après quoi je m’écroulai en voyant le sol arriver à toute vitesse vers moi, mais comme auparavant, Arden me rattrapa. Il n’eut aucun mal à me traîner jusqu’au pilori et à me malmener pour m’attacher en enroulant la corde rugueuse autour de mes épaules.

      Bon sang, cette corde était la seule chose qui me tenait debout. Je n’arrivais même pas à extraire la lame.

      — Je t’avais dit que tu paierais. Maintenant, tu vas pourrir ici. Peut-être que les dragons se montreront cléments et te brûleront.

      L’haleine chaude d’Arden me retourna les entrailles, ou peut-être était-ce simplement le couteau enfoui dans mes tripes.

      — Tu n’es pas encore morte. Respire un grand coup. Tu peux le faire.

      — Tu crois qu’ils ne vont pas t’enterrer, toi aussi ?

      Je pris une inspiration laborieuse, luttant pour rester consciente.

      — Je te l’ai dit : tu es déjà mort. Tu crois qu’ils ne vont pas aller voir les rations ? Tu seras aussi condamné que moi quand ils découvriront que vous nous avez affamés.

      Le chef de la guilde m’adressa un sourire jubilatoire, c’était la première fois que je voyais cette expression sur son visage stoïque. Puis il saisit la lame et la tira. Un cri déchira l’air, je fus presque sûre qu’il venait de moi.

      Il tapota ma joue avec la lame ensanglantée, dont le métal était encore imprégné de la chaleur de mon ventre où il s’était logé.

      — On verra bien, sorcière.

      — Je le tuerai pour ce geste, annonça la voix, et mon cœur se serra à cause du sang qui se déversait de mon ventre.

      Ce devait forcément être mon psychisme brisé. Comme ma vie se terminait, il m’offrait toutes les choses dont j’avais manqué toute ma vie : protection, douceur, encouragement.

      Pas étonnant que mon cerveau comble mes besoins en m’apportant le réconfort que je n’avais jamais eu, mais toujours désiré.

      Ensuite, Arden, en jetant la lanterne, répandit le combustible sur la terre autour de moi avant d’incliner le verre dans la bonne direction.

      — Quand le soleil se lèvera, les rayons toucheront le verre. Si les dragons ne se chargent pas de toi, le soleil le fera. Amuse-toi bien en attendant ta mort.

      — Tu ne mourras pas, ma petite téméraire. Pas toi.

      Mais la petite voix arrivait trop tard. J’allais mourir, et sans tarder, à mon humble avis.

      Arden fit alors quelque chose d’étrange. Il sortit une clé de sa poche et déverrouilla mes poignets enchaînés.

      — Je ne voudrais pas qu’elles fondent.

      Je n’eus pas le temps de songer à la chaleur que doivent dégager les flammes pour que le minerai de pierre fonde. Enroulant la chaîne autour de son poing, il me frappa au ventre. Je rendis tout le contenu de mon estomac alors qu’un voile noir obscurcissait ma vision. Mes genoux cédèrent, mais je fus retenue par la corde.

      Les yeux dorés d’Arden brillèrent de colère tandis qu’il reculait d’un pas pour regarder son œuvre.

      — Tu pensais que je ne me vengerais pas de ton petit coup dans la Salle du Jugement ? Mais on n’est pas tout à fait quittes, n’est-ce pas ? Peut-être que j’interrogerai ta petite sœur. Ou peut-être que je la tuerai. Ça m’évitera de découvrir que c’est une Luxa comme toi. Une vie pour une vie, tu connais la chanson. 

      Je voulus répondre quelque chose, n’importe quoi, pour qu’il la laisse tranquille, mais la douleur m’avait volé ma voix, mon esprit, ma force. J’espérais seulement que Nyrah s’était déjà enfuie.

      — Respire. Contente-toi de respirer. La cavalerie arrive.

      Un goût cuivré emplit ma bouche tandis que les ténèbres menaçaient de me submerger. Aucune cavalerie n’arrivait. Aucune aide n’était apportée aux démunis. Le vent glacial était la seule chose qui me permettait de rester consciente, mais je ne pouvais pas dire si cette sensation de froid qui s’infiltrait dans mes os était due au vent ou au sang que je perdais. Je n’entendais rien à cause de mes oreilles qui bourdonnaient, et bientôt, je fus seule, Arden retournant à ses propres préoccupations tandis que j’attendais l’aube.

      Une partie malade de moi espérait qu’elle apporterait le brasier qui ferait taire la douleur. L’autre partie se demandait si je tiendrais aussi longtemps. Du sang glacé imbibait ma tunique et ma culotte, et je savais qu’il me restait peu de temps.

      Au moins, les dragons ne m’auraient pas.

      Quand cette pensée traversa mon cerveau, je m’esclaffai, mais la douleur atroce qui s’ensuivit étouffa ma joie aussi vite qu’elle était venue. Les dragons existaient-ils vraiment ? Arden en parlait comme s’ils représentaient un fléau pour nous, mais... Après les rations, je m’interrogeais sur tout ce qu’on m’avait dit.

      Étaient-ce les dragons qui avaient tué mes parents ? Ou était-ce Arden ?

      Je secouai lentement la tête. Si Arden avait tué mes parents, il s’en serait vanté avant de m’abandonner là. Il était du genre à utiliser toutes les armes à sa disposition pour faire souffrir, aussi bien émotionnellement que physiquement.

      Dommage que j’aie été attachée. Sauter pour me donner la mort serait bien plus rapide que d’attendre que le soleil se lève ou que je me vide de mon sang. J’étais sûre que la hauteur ne représenterait même plus un problème pour moi à présent.

      Alors que les premiers rayons de l’aube peignaient le ciel d’un lavande pâle, je luttais contre les ténèbres à chaque instant.

      — Ne t’endors pas, ma petite téméraire. Tu ne te réveilleras plus, me prévint la voix grave et suave qui, en résonnant dans ma tête, me força à ouvrir les yeux.

      Mais n’était-ce pas là l’idée ? S’assoupir et ne plus se réveiller ? Pourtant, quelque chose dans ce ton autoritaire empêcha mes paupières de retomber, et je m’autorisai à me concentrer sur la caresse du vent sur mon visage et sur la douleur qui faisait rage dans mes tripes.

      À l’horizon, le soleil se levait, brillant comme un phare à l’est, mais une silhouette sombre, apparaissant au loin, m’inspira une frayeur plus forte que celle qu’Arden aurait pu me causer.

      Pire encore quand je réalisai que cette silhouette n’était pas la seule.

      Comme Arden l’avait annoncé, les dragons arrivaient.

      Et je n’avais aucun moyen de fuir.
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          within such NOTICE file, excluding those notices that do not
          pertain to any part of the Derivative Works, in at least one
          of the following places: within a NOTICE text file distributed
          as part of the Derivative Works; within the Source form or
          documentation, if provided along with the Derivative Works; or,
          within a display generated by the Derivative Works, if and
          wherever such third-party notices normally appear. The contents
          of the NOTICE file are for informational purposes only and
          do not modify the License. You may add Your own attribution
          notices within Derivative Works that You distribute, alongside
          or as an addendum to the NOTICE text from the Work, provided
          that such additional attribution notices cannot be construed
          as modifying the License.

      You may add Your own copyright statement to Your modifications and
      may provide additional or different license terms and conditions
      for use, reproduction, or distribution of Your modifications, or
      for any such Derivative Works as a whole, provided Your use,
      reproduction, and distribution of the Work otherwise complies with
      the conditions stated in this License.

   5. Submission of Contributions. Unless You explicitly state otherwise,
      any Contribution intentionally submitted for inclusion in the Work
      by You to the Licensor shall be under the terms and conditions of
      this License, without any additional terms or conditions.
      Notwithstanding the above, nothing herein shall supersede or modify
      the terms of any separate license agreement you may have executed
      with Licensor regarding such Contributions.

   6. Trademarks. This License does not grant permission to use the trade
      names, trademarks, service marks, or product names of the Licensor,
      except as required for reasonable and customary use in describing the
      origin of the Work and reproducing the content of the NOTICE file.

   7. Disclaimer of Warranty. Unless required by applicable law or
      agreed to in writing, Licensor provides the Work (and each
      Contributor provides its Contributions) on an "AS IS" BASIS,
      WITHOUT WARRANTIES OR CONDITIONS OF ANY KIND, either express or
      implied, including, without limitation, any warranties or conditions
      of TITLE, NON-INFRINGEMENT, MERCHANTABILITY, or FITNESS FOR A
      PARTICULAR PURPOSE. You are solely responsible for determining the
      appropriateness of using or redistributing the Work and assume any
      risks associated with Your exercise of permissions under this License.

   8. Limitation of Liability. In no event and under no legal theory,
      whether in tort (including negligence), contract, or otherwise,
      unless required by applicable law (such as deliberate and grossly
      negligent acts) or agreed to in writing, shall any Contributor be
      liable to You for damages, including any direct, indirect, special,
      incidental, or consequential damages of any character arising as a
      result of this License or out of the use or inability to use the
      Work (including but not limited to damages for loss of goodwill,
      work stoppage, computer failure or malfunction, or any and all
      other commercial damages or losses), even if such Contributor
      has been advised of the possibility of such damages.

   9. Accepting Warranty or Additional Liability. While redistributing
      the Work or Derivative Works thereof, You may choose to offer,
      and charge a fee for, acceptance of support, warranty, indemnity,
      or other liability obligations and/or rights consistent with this
      License. However, in accepting such obligations, You may act only
      on Your own behalf and on Your sole responsibility, not on behalf
      of any other Contributor, and only if You agree to indemnify,
      defend, and hold each Contributor harmless for any liability
      incurred by, or claims asserted against, such Contributor by reason
      of your accepting any such warranty or additional liability.

   END OF TERMS AND CONDITIONS

   APPENDIX: How to apply the Apache License to your work.

      To apply the Apache License to your work, attach the following
      boilerplate notice, with the fields enclosed by brackets "[]"
      replaced with your own identifying information. (Don't include
      the brackets!)  The text should be enclosed in the appropriate
      comment syntax for the file format. We also recommend that a
      file or class name and description of purpose be included on the
      same "printed page" as the copyright notice for easier
      identification within third-party archives.

   Copyright [yyyy] [name of copyright owner]

   Licensed under the Apache License, Version 2.0 (the "License");
   you may not use this file except in compliance with the License.
   You may obtain a copy of the License at

       http://www.apache.org/licenses/LICENSE-2.0

   Unless required by applicable law or agreed to in writing, software
   distributed under the License is distributed on an "AS IS" BASIS,
   WITHOUT WARRANTIES OR CONDITIONS OF ANY KIND, either express or implied.
   See the License for the specific language governing permissions and
   limitations under the License.
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